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Il y a 24 heures, ceux qu’on appelait les rebelles ont pris le
contrôle de la capitale du Rwanda après des combats extrêmement
violents.

[Jean-Pierre Pernaut :] Toujours des critiques un peu partout sur le chan-
gement de nature de l’opération Turquoise au Rwanda. Valéry Giscard d’Es-
taing hier soir [5 juillet], vous l’avez entendu. Charles Millon, président du
gru…oupe UDF, évoque aussi les risques de dérapage.

Sur le terrain, les troupes du Front patriotique rwandais se sont arrêtées
à 10 kilomètres des positions françaises. Les Français, vous le savez, ont ordre
de les empêcher d’avancer vers la ville de Cyangugu. Et là-bas se trouvent
nos envoyés spéciaux Isabelle Marque et Gilles Hémart.

[Isabelle Marque :] À quelques kilomètres de Gikongoro, le capitaine de
frégate, Marin Gillier, nous fait faire le tour de ses installations [une in-
crustation ”Gikongoro, Rwanda” s’affiche à l’écran ; le lieu dont il s’agit est
Cyanika]. Un peu partout sur cette colline, ses hommes, les fusiliers marins
du commando Trépel, creusent des postes de combat. Des abris enterrés pour
se protéger d’éventuels bombardements [on voit des militaires français et des
Rwandais creuser des tranchées]. Pour les aider, le maire de la commune [il
s’agit du bourgmestre Désiré Ngezahayo] leur a envoyé ce matin des habi-
tants volontaires. Ailleurs, se sont parfois des prisonniers de droit commun.
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Ici, insiste-t-on, la tranchée fait face au sud. Preuve que les Français ne s’in-
quiètent pas des seuls rebelles du nord mais de tout agresseur [gros plans
sur des soldats français en train de pointer leurs fusils dans une même di-
rection]. C’est la neutralité affichée depuis le début de l’opération Turquoise.
Une opération mieux acceptée aujourd’hui par le Front patriotique rwandais
qui s’est arrêté à 10 kilomètres. Mais cela n’empêche pas la vigilance.

[Marin ”Jillier” [Gillier], ”Capitaine de Frégate” : ”Notre premier souhait
est que tout ceci ne serve à rien. Nous espérons bien qu’effectivement il n’y
aura…, il n’y aura pas de combat et que le conflit va s’arrêter prochainement.
Euh…, il n’empêche que… la meilleure façon, euh, d’aider à…, à stabiliser la
situation est d’être prêt à toutes les éventualités”.]

La tension a baissé aujourd’hui. Mais dans ces camps qui abritent environ
50 000 personnes – pour la plupart des Hutu qui fuient l’avancée des rebelles
–, on ne croit guère à la paix avec le mouvement à majorité tutsi, l’ethnie
victime de la plupart des massacres.

[Ernest, ”réfugié Hutu” : ”Ce sont des mensonges dont…, dont ils ont
fait depuis longtemps, euh…, comme la guerre médiatique, bien sûr ! Donc
ils cachent la vérité ! C’est une façon de se couvrir !” [On entend une voix de
femme ajouter : ”Voilà !”.].

Mais aujourd’hui, quelle que soit leur origine, les réfugiés ont avant tout
besoin de soins et d’une aide humanitaire élargie car ils sont complètement
démunis [on voit une famille devant un abri de fortune au milieu d’un camp
de réfugiés].

[Jean-Pierre Pernaut :] Il y a 24 heures en tout cas, ceux qu’on appe-
lait les rebelles ont pris le contrôle de la capitale du Rwanda, Kigali, après
des combats extrêmement violents. Juste avant l’arrivée de ces forces du
FPR, une autre équipe de TF1 avait suivi pendant ces combats le travail re-
marquable de la Croix-Rouge à Kigali. C’est un document de Loïck Berrou,
Jean-François Monnet et Thierry Marquez.

[Loïc Berrou :] 27 juin 1994, 11 heures du matin : 41 blessés attendent
dans ce camion d’être évacués de l’hôpital de la Croix-Rouge [on voit les
blessés dans un camion benne puis on entend une très forte détonation]. Un
obus tombe à moins de 50 mètres du camion : ordre est donné au personnel de
l’hôpital de se rendre aux abris [on voit notamment un adulte et des enfants
assis au milieu d’un couloir].

[Philippe Gaillard, ”Chef de Mission, Croix-Rouge - Kigali” : ”La dernière
bombe qui est tombée est tombée à 20 mètres de l’hôpital. Il y a [silence]…,
dans le camion, 41 blessés qu’on est même incapable de décharger. Et je sais
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pas, je sais pas dans quel état sont ces blessés. C’est tout”.]
Philippe Gaillard est le patron de la Croix-Rouge à Kigali. Le 9 avril,

alors que tout le monde fuyait la ville, c’est lui qui a improvisé cet hôpital [on
entend une forte explosion]. Avec huit expatriés et une trentaine d’employés
locaux, l’hôpital a reçu depuis bientôt trois mois jusqu’à 400 blessés par jour.

[Philippe Gaillard parle dans un talkie-walkie : - ”On ne prend pas de
risque à ce stade pour aller ressortir les blessés du camion. Si la situation le
permet, on va le faire. À toi”. Réponse de son interlocuteur : - ”D’accord, dès
que le temps s’éclaircira on…, on les remettra à leur place”.]

Nous le découvrirons quelques minutes plus tard, le camion n’a pas été
atteint.

[Major Mc Cumber, ”MINUAR” [il s’exprime en anglais mais ses propos
sont traduits] : ”Ce qu’on va faire, c’est bouger le camion dans un endroit
moins exposé. On ne sait pas encore si on va décharger les blessés”.]

L’opération sera reportée, au lendemain [on entend un bruit de tir]. Les
lits des évacués sont déjà occupés par d’autres blessés. Ils passeront effecti-
vement la nuit dans le camion [gros plan sur les blessés].

Nouvelle tentative le 28 juin au matin. François est le chauffeur du ca-
mion.

[François Konrad, ”Chauffeur C.I.C.R.”, au volant de son camion : ”Quand
la guerre commençait, on a commencé à aller à l’aéroport. La ligne de front
était beaucoup plus loin. Et puis on faisait d’autres déplacements au sud de…
– [on entend une forte détonation] ça c’est…, c’est un départ –, au sud de la
ville, où on s’est fait tirer dessus pendant 1 h 20. On est tombé dans une
embuscade”.]

François a conduit pour la Croix-Rouge en Afghanistan, en Somalie, au
Sri-Lanka. Sa cabine n’est toujours pas blindée.

[François Konrad : ”Alors là, ça, c’est le point chaud. À partir d’ici. La
ligne de front est juste, en fait, en bas. C’est le seul endroit où on peut prendre
un peu de vitesse pour éviter, euh…, les tirs”].

Arrivé à l’hôpital King Faisal, tenu lui aussi par la Croix-Rouge, mais en
zone FPR à l’abri des bombes. 40 des 41 blessés ont survécu à ces 24 heures
de calvaire [on voit les blessés en train d’être déchargés du camion].

Dans le même temps dans le centre-ville, la tragédie se poursuit : un
homme est arrivé en pleurs à l’hôpital, un enfant de neuf mois dans les bras.
Suivent aussitôt deux brancards : sa femme et son autre fils sont grièvement
blessés. Un obus de mortier est tombé sur leur maison [on entend le père
pleurer]. Le verdict de John Sundin, le seul chirurgien de l’hôpital, est sans
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appel : l’enfant ne survivra pas.
[Un médecin s’entretient avec Philippe Gaillard : ”Il vient de trouver sa

femme et son enfant complètement… éclatés. Et…, et il lui reste plus qu’un
petit bébé de neuf mois. Et il a fondu en larmes en [inaudible]”.]

Après six mois de mission, Philippe Gaillard a quitté Kigali ce mercredi
[6 juillet], deux jours après la prise de la ville par le FPR. Il n’a pas fait le
décompte des vies que la Croix-Rouge a pu sauver.

[Jean-Pierre Pernaut :] Voilà. Et depuis l’arrivée du FPR dans Kigali les
combats se sont arrêtés.


